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pain leurs soinset leurs. veilles, allant sous le
feu d&lemièmi-ramasser les morts et les mou-
rants,..-bn donnaît, a·moins :daus ses grands
lignes,!cetfe histoire adixnirable. qui 'a arraché.
des téndig',nages d'ét6nne t et de respect'.a,
des jounaux; come l'opinion nationale, à:des
écrivains.aussi peu suspects 'que le correspon-
dant aïgláis et protestant:u. Tirmes, enfin aux
Piussiens eux-mémes,!

"Partot~ les blessés. se trouvaient en famille,.
suivant. leur, expression, dans lds ma.isonis de
dees frères, qui avaient souvent instruit leur
enfance, et ils se sentaient déjà à moitié gùéris,'
en voyant la cordialité quiles accueillait. Dès
le début de la guerre, le frère Philippe avait
donné l'exemple.et le signal à tous les'établis-
semens de..Fran.e, et.lesa. archive de la mai-
son-mère gardent comme autait de titreâs d'hon-
neur, des milliers'de- lettres de remercîments
écrites avec effutsion, par des généraux ou de
simples soldats. Ce serait un -lieu-commun
quedrappeler: la ;condteQ des.brancardiers
pendante g 'jPàris. Une chose .seule-
ment:<ju'on mehsait yya~s Eassez, c'est .que leur-
dévouementétaitfout lvolontaire.

'Le frère -Philippeii'avait imposé .ette tche'
a personne ; iI ávait:demandé des hommes de
bonne volonté; 'et tôus,e manie.les plus .timiidTes
et les plusla~ibles, s'étaient offerts av~ec-emj>res'å
sedent e fr re Philippe .irigçait en personne,
sur les e-hamps'de)þataille;cettdpaciflqif armée
de 'léiosfoôù chacuii,' saebut saaotna
tioddouémt, faisaitde laesognie dommre
qutnL rïMéhb py d yxei:son~


